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Modern Tibetan Literature and Social
Change, Lauran R. Hartley & Patricia
Schiaffini-Vedani (éds), Durham et Lon-
dres : Duke University Press, 2008,
382 p.
Par Julie Humeau*
Cet ouvrage dresse un panorama détaillé et
systématique de la littérature moderne tibé-
taine qui s’est particulièrement multipliée ces
trente dernières années. Il se découpe en deux
grandes parties, chacune divisée en sept articles
d’universitaires dont certains auteurs tibétains
ont un rôle actif dans la littérature tibétaine
aujourd’hui. Les contributeurs explorent le
développement à la fois chronologique et sty-
listique de la littérature moderne mais analy-
sent aussi des formes littéraires plus classiques.
Ils considèrent non seulement la poésie, les
histoires courtes, les nouvelles mais aussi les
autres formes de production culturelles telles
que les magazines littéraires, les films et les
sites Internet. En dépit d’un régime politique
où la censure et les restrictions demeurent,
ces dernières offrent la possibilité de faire
découvrir la production littéraire tibétaine à
un public plus large.
La première partie intitulée « Engaging Tra-
ditions », examine les écrits tibétains du XXe siè-
cle en tant que prémices des pratiques
littéraires prémodernes et resitue ces travaux
dans le contexte politique chinois. Le premier
article, de Lauran Hartley, retrace le parcours
de trois écrivains tibétains dont les travaux lit-
téraires ont marqué une rupture avec les
conventions classiques antérieures. La seconde
partie de l’article examine les travaux tibétains
durant la période 1949-1976 indéniablement
influencés par le régime politique chinois.
Outre l’apparition dans les écrits d’une démons-
tration d’allégeance au système communiste,
les écrivains tibétains entreprennent de grandes
traductions d’ouvrages tibétains en chinois. Le
deuxième article rédigé par Yangdon Dhondup
explore les circonstances historiques des
années 1930 qui ont fait émerger un nouveau
corpus littéraire en langue chinoise. L’auteur
traite ensuite de la deuxième génération de
poètes, dans les années 1980, qui diffère en
ce qu’elle reflète un changement politique sur-
venu en Chine. La relative autonomie culturelle
au Tibet durant cette période engendre l’émer-
gence de travaux littéraires basés sur une
construction imaginaire de la terre natale des
Tibétains sinophones. L’auteur souligne égale-
ment l’émergence de l’individualisme dans les
poèmes et note que ces autoportraits sont géné-
ralement associés à une montée du nationa-
lisme tibétain. Le troisième article écrit par
Tsering Shakya décrit le pouvoir politique et
idéologique des colonisateurs chinois introduit
au Tibet durant les années 1950 afin de démon-
trer à la fois l’impact qu’il a eu sur la langue
tibétaine mais aussi sur la dislocation de l’iden-
tité et de l’épistémologie traditionnelle. Un
nouvel ensemble sémantique a été créé pour
traduire l’idéologie marxiste, remplaçant de
facto le système socio-idéologique tibétain.
L’auteur étudie ensuite l’évolution des diffé-
rents magazines, journaux et maisons d’éditions
tibétains qui font face aux pressions et aux dis-
criminations des autorités chinoises. Nancy Lin
examine, dans le quatrième article, les travaux
de Döndrup Gyel, célèbre pour ses études du
sanskrit et des modèles classiques bouddhiques
et indiens, mais aussi considéré comme un
héros national pour avoir combattu l’oppression
chinoise. L’auteure suppose que le projet ambi-
tieux de revisiter l’épopée indienne du
Ramayana participait de la volonté de faire revi-
vre la littérature tibétaine dans le contexte de
la révolution culturelle chinoise. Le cinquième
article reprend dans son intégralité l’article du
tibétain Pema Bhum publié en 1991. Cet
exposé présenté lors d’une conférence en Italie
fut l’objet d’un débat parmi les Tibétains de la
diaspora. Il montre que la poésie tibétaine
contemporaine qu’il nomme « free verse poe-
try » connaît une telle abondance qu’elle ne
peut plus être reléguée au second plan par rap-
port à la poésie classique, considérée elle,
comme « l’authentique » poésie tibétaine. Les
directrices de publication ont demandé à l’au-
teur tibétain de revisiter son article, dans la
sixième partie, pour le resituer dans un
contexte plus récent. Dans le septième article,
Françoise Robin explore les différentes repré-
sentations religieuses présentes dans les fictions
tibétaines. Elle identifie trois styles littéraires
distincts : alors que « la critique radicale »
rejette en bloc les superstitions populaires et
les croyances bouddhiques, le « rationalisme
sélectif » différencie ce qui est perçu comme
des pratiques religieuses « authentiques » et
ce qui doit être condamné comme les divina-
tions. « L’évaluation neutre ou positive » recon-
sidère les croyances populaires et la religion
bouddhique en tant qu’outil pour négocier
l’auto-perception du Tibet par les Tibétains
face aux colons chinois.
La seconde partie de l’ouvrage intitulée
« Negotiating Modernities » donne à voir des
travaux plus récents, autour de questions plus
modernes telles que le développement, l’ur-
banisation, mais rend compte également de
thèmes comme l’identité ou le transnationa-
lisme. L’article 8, de Lara Maconi, explore les
implications historiques et sociopolitiques de
la diglossie tibétaine et ses significations pour
les écrivains tibétains. La langue chinoise impo-
sée par le gouvernement central comme langue
officielle transforme aussi le tibétain afin de
mieux servir les intérêts chinois. Les articles 9
et 10, rédigés par Patricia Schiaffini et Howard
Choy, étudient plus précisément des textes
d’auteurs tibéto-chinois et reconsidèrent l’iden-
tité hybride culturelle et ethnique de ces
auteurs. C’est à travers l’usage du style nommé
« magical realism » (description d’éléments
naturels merveilleux) que ses écrivains dépei-
gnent les provinces tibétaines. Les contribu-
teurs visent à faire ressortir – notamment à
travers l’usage de cette forme littéraire – toutes
les ambiguïtés idéologiques et identitaires
ancrées dans l’esprit de ces auteurs sino-
tibétains. Riika Virtanen, dans l’article 11, ques-
tionne à la fois la volonté de conserver la
culture traditionnelle et la modernisation appa-
rue au Tibet depuis l’annexion chinoise et ana-
lyse la retranscription de cette opposition dans
la littérature tibétaine. L’article 12, rédigé par
Sangye Gyatso, un poète tibétain reconnu, ana-
lyse le développement de groupes littéraires
modernes de la région Nord-Est de l’Amdo qui
ne trouve aucun équivalent littéraire chez les
intellectuels de Lhassa. Il examine également
le développement littéraire tibétain en situation
d’exil et déplore la préférence des Tibétains à
écrire en anglais. Malgré tout, plusieurs maga-
zines ont fait leur apparition dans la diaspora
depuis 1990, manifestant la volonté d’un retour
à l’écriture en tibétain. Hortsang Jigme
explique, dans l’article 13, les raisons pour les-
quelles la littérature tibétaine a été reléguée
derrière la nécessité première de survivre et
de reconstruire des infrastructures en situation
d’exil. C’est seulement après les années 1970,
avec la seconde génération installée en exil,
que l’on a vu apparaître une première vague
de production littéraire et que l’on a ressenti
cette nouvelle liberté d’expression alors incon-
nue en Chine. Dans le dernier article, Steven
Venturino examine, parmi d’autres productions
modernes, le roman de Jamyang Norbu, Le
Mandala de Sherlock Holmes. L’auteur prend
pour point de départ l’enquête sur le meurtre
d’un peuple et d’une culture et le vol d’une
histoire et d’une identité pour examiner
quelques limites théoriques du postmoder-
nisme et du postcolonialisme dans la compré-
hension de la littérature tibétaine moderne.
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Au final, l’ouvrage clarifie, grâce à une ana-
lyse sociale, culturelle et politique, les circons-
tances complexes auxquelles font face les
écrivains tibétains en République populaire de
Chine et en situation d’exil. La richesse d’in-
formations sur le parcours des auteurs tibétains
en Chine et à l’étranger, les contextes sociaux
et politiques dans lesquels ils écrivent et la
qualité littéraire de leurs œuvres apportent un
point de vue inédit sur la production littéraire
tibétaine. On peut cependant regretter une
certaine redondance des propos qui associent
pour la majorité le changement social à la colo-
nisation chinoise. Un intérêt plus marqué pour
le transnationalisme dans lequel évoluent les
nouvelles générations tibétaines aurait permis
de mettre en relief ces analyses, du moins pour
les travaux les plus récents.
* Doctorante en anthropologie, IRSEA, université de
Provence, Marseille.
Breeds of Empire. The « Invention »
of the Horse in Southeast Asia and
Southern Africa 1500-1950, Greg Ban-
koff & Sandra Swart (éds), Miami : NIA
Press, 2007, 263 p.
Par Damien Onillon*
Cet ouvrage collectif dirigé par Greg Bankoff et
Sandra Swart regroupe neuf contributions, divi-
sées en deux parties, d’historiens spécialisés en
histoire environnementale, économique ou sociale
et d’une anthropologue. Chacune de ces contri-
butions s’intéresse à l’introduction et à « l’inven-
tion » de nouvelles espèces de chevaux en Asie
du Sud-Est en général, et particulièrement en
Thaïlande, en Indonésie et aux Philippines, mais
aussi en Afrique du Sud. Cette introduction s’ef-
fectue dans le contexte de la colonisation et du
développement impérial européen (du XVIe au
XXe siècle), mais aussi du commerce maritime
colonial dans l’océan Indien entre l’Afrique et
l’Asie du Sud-Est. Processus qui explique que les
chevaux de Thaïlande, des Philippines, mais aussi
le Cheval du Cap en Afrique du Sud et le poney
Basotho du Royaume du Lesotho partagent un
même patrimoine génétique que les chevaux
indonésiens. La création et le développement
d’une espèce sont autant le résultat de l’in-
fluence de l’environnement et des capacités
d’adaptation de l’animal à celui-ci que des inter-
ventions humaines. Ces trois facteurs combinés
ont permis l’émergence de variétés de chevaux
possédant leurs propres caractéristiques phy-
siologiques. Le cheval fut ainsi inventé aussi
bien sur le plan symbolique des représentations
que par intervention humaine sur la morpho-
logie même de l’animal. Une espèce constitue
ainsi des animaux qui, par la sélection et la
reproduction, développent des caractéristiques
particulières qui se transmettent à travers les
générations. Les manipulations étaient effec-
tuées en vue de développer des caractéristiques
spécifiques pour un usage particulier de l’ani-
mal. Ainsi, les colonisateurs ont apporté en
plus des hommes et des marchandises, des che-
vaux venant aussi bien d’Europe, d’Arabie, des
Amériques que de la Chine et du Japon, dans
un environnement dont ils n’étaient pas autoch-
tones.
Chacune des contributions tend à montrer
que les répercussions de la colonisation dépas-
sent l’impact sur la population locale et l’envi-
ronnement, car elle concerne également la
population animale. En outre, le cheval fut un
instrument pour conquérir la terre et les
hommes. Ces textes s’intéressent à l’adaptation
des chevaux à leur nouvel environnement et à
leur changement de rôle dans la société colo-
niale, montrant ainsi l’importance du rôle de
l’introduction et de l’élevage d’une espèce ani-
mal dans une perspective historique. Mais, si
le rôle que les chevaux ont pu jouer dans les
sociétés humaines n’est pas une nouveauté, le
placer dans le contexte du colonialisme est plutôt
rare. Les auteurs veulent ainsi mettre en évi-
dence l’importance des recherches centrées sur
les animaux; ils revendiquent le développement
d’une histoire centrée sur les espèces et notam-
ment une histoire du cheval, se détournant ainsi
de l’approche anthropocentrique traditionnelle.
Malgré tout, dans chacune des contributions,
on constate l’importance des sources anthropo-
centriques car c’est principalement à travers les
activités et les initiatives humaines que l’on a
accès à une histoire animale.
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